



		
			Épigraphe

			Cartes sur la table

			Je joue les miennes comme les bouffons dans les fables

			Oh, tout fait sens (tout fait sens, oh)

			Lents sont les sables mouvants

			Du sang empoisonné coule de ma main blessée

			Oh, et pourtant je rêve toujours de lui

			 

			– Taylor Swift, « The Prophecy »

		





			

			Dédicace

			À nos anciennes nous, cette histoire est ce qui a lancé votre parcours en tant que coautrices. Le risque en valait la peine. Continuez à saisir les occasions qui se présentent.

		





			

			Glossaire

			Les faes :

			• Hauts faes – espèce capable d’utiliser le charme, la persuasion/contrainte. Incapables de mentir, mais excellents dans l’art des pseudo-vérités. Grands et minces, ils sont plus imposants que les humains. La plupart sont liés à un élément : l’eau, le feu, la terre, l’air ou le spirituel. Ceux dont l’élément est l’esprit ont toujours un familier. Un familier peut aussi apparaître auprès d’un haut fae d’eau, de feu, de terre ou d’air si son pouvoir est suffisamment fort et s’aligne avec son élément.

			• Faes noirs – tendance à la douleur et à la destruction, mais sans s’y limiter.

			• Faes de lumière – tendance à la douceur, à la bonté et à l’entraide, mais sans s’y limiter.

			• Faes mineurs – comprend toutes les autres espèces, y compris les brownies1, nymphes, bonnets-rouges2, kelpies3, leprechauns, gobelins, et bauchans4. Ces créatures sont de taille comparable aux humains, mais plus petites que les hauts faes. Elles possèdent globalement des capacités magiques moindres.

			

			• Bonnets-rouges – ont toujours des cheveux rouge foncé, qu’ils doivent enduire de sang pour se nourrir et augmenter leur pouvoir. Bons guerriers. Guérison plus rapide que les autres espèces et réflexes vifs. Certains d’entre eux ont la capacité de voir quelques secondes dans l’avenir.

			• Leprechauns – exceptionnellement chanceux. Motivés par l’argent. Quelques-uns peuvent déterminer si des objets de valeur sont authentiques grâce à leur odorat. Ont un sixième sens pour la négociation. Leurs médaillons de clan les distinguent.

			 

			Autres :

			• Furies – espèce de démons. Créatures dotées d’un immense pouvoir et qui s’accrochent à la colère. Elles ont des ailes et des griffes noires. Excellentes combattantes. Elles ne possèdent pas les dons des faes ni leurs points faibles, et sont plus rapides et plus fortes que toutes les autres races.

			• Démons/Dieux – termes interchangeables. Leur successeur serait un descendant direct.

			• Sorcières – descendantes des démons. Elles arborent la marque spécifique du démon dont elles sont issues. Seule espèce capable de créer des portails.

			 

			**Les espèces hybrides hériteront des qualités de chaque race.

			

			
				
						1 Brownies : petites créatures issues du folklore britannique et écossais, souvent domestiques et discrètes. Généralement bienveillantes, elles aident dans les tâches ménagères en échange de petites offrandes, mais peuvent se montrer espiègles ou capricieuses si on les offense.


						2 Bonnets-rouges : créatures féeriques du folklore britannique et irlandais, de petite taille, souvent malveillantes.


						3 Kelpies : créatures aquatiques issues du folklore écossais, souvent décrites comme des chevaux surnaturels capables de prendre forme humaine. Malicieuses et parfois dangereuses, elles vivent près des rivières ou des lacs et possèdent des pouvoirs liés à l’eau.


						4 Bauchans : créatures issues du folklore écossais, souvent décrites comme des esprits domestiques ou des gobelins malicieux. De petite taille et dotées de pouvoirs modestes, elles peuvent se montrer à la fois espiègles et serviables, et sont parfois attachées à un foyer ou à une maison.


				

			
		





			

			CHAPITRE 1

			Meera

			 

			— Tase-le encore. Il me gonfle.

			Sadie donna un coup dans les pieds de la chaise en bois où notre voleur était assis, ligoté avec une corde magique. Nous nous trouvions dans l’arrière-salle de ma boutique d’antiquités. Ce n’était pas la salle de torture la plus conventionnelle, mais ça pouvait faire l’affaire en cas de besoin. La plupart de mon stock était constitué de petits objets alignés sur les étagères le long des murs, laissant le centre de la pièce dégagé, avec largement assez d’espace pour cajoler notre « invité ».

			Quelque chose me disait que le demi-fae n’apprécierait pas son séjour. Il n’avait personne d’autre à blâmer que lui-même, de toute façon. Ce n’était pas comme si quelqu’un l’avait forcé à parier sur les combats clandestins que gérait ma famille. Il finirait par payer, d’une manière ou d’une autre.

			Je passai devant lui en me rongeant distraitement l’ongle du pouce.

			— Ce n’est pas un Taser, marmonnai-je entre deux mordillages.

			— C’est kif-kif, répondit ma sœur en haussant une épaule frêle. C’est quand même marrant à regarder.

			Je soupirai et pressai les pointes métalliques du pistolet à impulsion électrique contre la cage thoracique dénudée de l’homme, sans prendre la peine de le regarder. Jenkins sursauta violemment, essayant de détourner son corps comme si cela pouvait lui servir à quelque chose. Quand je relâchai la décharge, il haleta, la respiration saccadée et rauque.

			

			Je devais lui reconnaître une chose : il avait tenu plus longtemps que je ne l’aurais imaginé. Avec sa silhouette fluette et sa peau intacte, je ne m’étais pas attendue à une très grande tolérance à la douleur. Certes, il était à moitié fae, mais ces traits ne semblaient pas particulièrement dominants chez lui. Ses oreilles étaient arrondies, et il ne disposait pas de charme de persuasion, sinon il s’en serait servi. Sans parler du trait le plus évident : sa capacité à mentir. Les hauts faes ne pouvaient pas le faire, mais les hybrides – comme moi –, parfois si. C’était ce qui l’avait mis dans cette fâcheuse position. Je commençais à me dire que cet abruti avait parié de l’argent qu’il n’avait pas. Sinon, pourquoi tiendrait-il depuis deux heures sous les bons soins de Sadie ?

			Il était peut-être masochiste, bien qu’il n’y ait aucune gratification sexuelle à la clé.

			Ou alors, il était simplement cupide et espérait que nous abandonnerions, ce qui était une hypothèse qu’il aurait dû éviter de faire.

			Malheureusement pour lui, ses raisons m’importaient peu.

			D’ordinaire, j’aimais les surprises. Ça rendait la vie plus intéressante quand les gens n’agissaient pas toujours comme je m’y attendais.

			Cependant, dans ce cas précis, je commençais à perdre patience. Je venais d’arriver à la partie la plus intéressante de mon dernier roman d’amour. Le héros avait enlevé l’héroïne et commençait à la séduire petit à petit. Je ne leur donnais pas plus de deux chapitres avant qu’ils ne couchent ensemble. Trois, grand max.

			Au lieu de vivre par procuration à travers des personnages fictifs, je jouais au gentil flic face au mauvais flic incarné par Sadie. Enfin, la plupart du temps. C’était quand même moi qui tenais le pistolet paralysant.

			— On y est depuis un moment. Ce serait pas plus simple que je le persuade ? demandai-je, même si je savais déjà que ma sœur refuserait cette solution.

			

			Sadie se fichait que quelque chose soit facile ou non. Là où la méthode la plus directe me plaisait, elle préférait les techniques plus spectaculaires quand il s’agissait d’arnaqueurs ou de voleurs.

			— C’est trop facile. J’ai une réputation à tenir, et Jenkins, ici présent, dit-elle en désignant le connard tors nu entre nous, ne mérite pas de s’en sortir avec une simple tape sur les doigts. Après tout, c’est pas la première fois que tu essaies de me la faire à l’envers, pas vrai ?

			Jenkins gémit, du sang et de la bave coulant au coin de sa bouche. Sadie l’avait déjà bien amoché avant que je ne sorte le pistolet paralysant. C’était un jeu auquel on s’adonnait souvent. Un petit moment de complicité entre sœurs, tout ça, tout ça.

			Elle lissa ses longs cheveux roux, les rassembla en haut de sa tête et les attacha avec un élastique, dévoilant ses oreilles pointues de fae. Penchant la tête sur le côté, Sadie fit craquer sa nuque. Du sang maculait ses poings américains, des gouttelettes éclaboussaient son bras droit alors qu’elle s’accroupissait devant Jenkins, se mettant à sa hauteur.

			— Où est mon fric ?

			— Combien de fois vais-je devoir répéter que je t’ai déjà payée ? Espèce de tarée !

			Je soupirai.

			— Allez, mec. Plus tu résistes, plus elle va faire traîner les choses, ce qui veut dire que je vais devoir rester aussi. Elle finira par te le soutirer. Alors, dis-lui ce qu’elle veut savoir, et on pourra tous les deux partir, l’encourageai-je avec un petit geste de la main, dans une piètre tentative de motivation.

			— Qu’est-ce que tu fous ici ? lança Jenkins en me regardant d’un air incrédule.

			Grave erreur. J’avais beau jouer le gentil flic, je n’allais pas lui sauver la mise.

			— Soutien moral, répondis-je platement.

			Sadie lui décocha un coup de poing en pleine figure. Le craquement du cartilage résonna quand sa tête partit en arrière et il laissa échapper un long gémissement. La rapidité de ma sœur me prit également au dépourvu. Ce n’était pas un hasard si elle faisait partie de l’élite des combattants. On ne savait jamais quand son crochet du droit allait frapper.

			

			Se tournant vers moi, Sadie engagea la discussion comme si elle ne venait pas de lui exploser le nez.

			— Hé, tu n’avais pas parlé d’un rencard, tout à l’heure ? demanda-t-elle en soufflant une mèche de son visage, laissant Jenkins en train de pisser le sang. Dis-moi que je n’ai pas rêvé. Ça fait genre six mois que t’es sortie avec ce mec. C’était quoi son nom déjà ? Donald ? Deacon ?

			— Darren.

			— C’est ça ! s’exclama-t-elle en claquant des doigts. Il bossait à la compta et il aimait baiser dans la position du missionnaire. Bof. Je t’ai dit dès que t’as commencé à le voir que tu perdais ton temps. Je suis sortie avec son frère, et ils se ressemblent beaucoup trop.

			Elle tira la langue en lâchant un « beurk ».

			Je me pinçai l’arête du nez.

			— On peut éviter de parler de ça pour l’instant ? dis-je en jetant un regard appuyé par-dessus son épaule vers Jenkins, dont le regard noir n’était pas aussi efficace qu’il le pensait avec sa tronche fracassée.

			— Quoi ? fit-elle en se retournant vers lui. T’es décidé à parler ?

			Le silence nous accueillit, mais malgré son refus de coopérer, je sentais qu’on approchait de la fin de cette petite séance.

			D’une part, Jenkins respirait comme s’il venait de courir un marathon.

			D’autre part, ses muscles tremblaient. Les coups de jus commençaient à faire leur effet.

			On pouvait donner l’impression de s’amuser, mais ça faisait partie du processus.

			Si les coups faisaient mal sur le moment, plus il passait de temps sans soins médicaux, plus la douleur s’intensifiait, et c’était là le véritable supplice. La pause dans l’agression servait à le laisser ressentir les dégâts et, avec un peu de chance, à le pousser à prendre la bonne décision.

			

			S’il ne le faisait pas… disons simplement que je n’aimerais pas être à sa place quand on appellerait nos grands frères. Sadie aimait peut-être la violence, mais ce n’était pas une meurtrière. On ne pouvait pas en dire autant de toute notre famille.

			Sadie haussa les épaules, se tournant de nouveau vers moi.

			— Donc, je disais, rencard chaud bouillant ce soir ?

			Je laissai échapper un bref éclat de rire.

			— Eh non. Je dois rencontrer quelqu’un à la boutique tout à l’heure, la détrompai-je, jetant un œil à ma montre. Un client.

			Sadie ricana.

			— T’es nulle.

			— C’est toi qui es nulle, maugréai-je, incapable de trouver une meilleure réplique.

			Elle me lança un regard impassible, me faisant comprendre qu’elle ne trouvait pas ça terrible, elle non plus.

			— Pour info, j’ai eu un rencard la semaine dernière.

			Ses yeux s’illuminèrent.

			— Vraiment ? Tu m’as rien dit. Avec qui ?

			— Axton Reyes.

			C’était un habitué de sa salle de sport qui essayait de se lancer dans les combats. Même si ses compétences n’étaient pas mauvaises, il manquait de motivation, et cela se voyait. Ma sœur avait écarté l’idée de l’entraîner depuis un moment, ce qui faisait que mes frères n’avaient aucune idée de son existence.

			C’était important, vu leur tendance à tabasser tous ceux qu’ils jugeaient indignes de l’affection de leurs petites sœurs. Ça rendait inaccessibles la plupart des mecs qui pourraient m’intéresser, me laissant des options sans intérêt.

			Sadie me fit signe de continuer.

			

			— C’était… loin d’être idéal.

			— Il devait être mieux que Darren, et tu es restée avec ce crétin pendant des mois, fit remarquer Sadie, croisant les bras et en déplaçant son poids sur une jambe.

			— Seulement deux mois. Tu dis ça comme si c’était plus qu’un simple flirt. En plus, répondis-je en sortant un paquet de Twizzlers5 de ma poche arrière – j’en attrapai un avec mes dents tout en parlant, avant d’en croquer un bout –, l’idée qu’il a eue d’un bon moment a été de demander à sa mère de nous préparer le dîner.

			Ma sœur fronça le nez et secoua la tête avec dégoût.

			— Je retire ce que j’ai dit. C’est pire que Darren.

			— Ouais, exactement. Il a aussi lancé à la légère que les préliminaires, c’était surfait, donc il peut m’oublier. En revanche, sa mère est une bonne cuisinière. Je devrais peut-être sortir avec elle.

			Sadie fit un bruit de pet avec sa bouche et je gloussai.

			— J’en sais rien, Sade. Les rencards, c’est l’horreur. Être seule, c’est pas si mal. Tout ce qu’il me faut, c’est des piles et une bonne imagination.

			Ou un roman d’amour. En parlant de ça…

			— Tu attends toujours l’homme de tes « rêves », hein ? me taquina-t-elle en me faisant un clin d’œil et en remuant les sourcils.

			Je lui lançai un Twizzler, les yeux ronds.

			— Ta gueule, ripostai-je en riant.

			Forcément, elle remettait l’homme dans mes rêves sur le tapis. Je lui en avais parlé il y a quelques mois, une fois où j’étais bourrée et que j’avais bêtement accepté de jouer à action ou vérité. Par chance, mes frères étaient dans les vapes et n’avaient pas entendu ma confession.

			Je ne me souvenais jamais de mes rêves. Vraiment jamais. Sauf ceux avec lui. Je ne savais pas depuis combien de temps je rêvais de lui. Des années, peut-être ? Ses traits changeaient. Parfois, ses dents étaient lisses, d’autres fois, il avait des crocs. Ses oreilles pointues montraient que c’était un fae, mais la façon dont ses ongles se transformaient en griffes suggérait un truc en plus. Peut-être un lycan ? Je n’en savais rien. Il n’avait pas de visage, ce qui rendait toute identification impossible, mais sa voix restait toujours la même. Je ne l’avais jamais entendue de ma vie. J’en étais absolument certaine. Pendant un moment, je m’étais demandé s’il était réel. Ça paraissait étrange de rêver si souvent de quelqu’un que je n’avais jamais rencontré, mais avec le temps, j’avais mis ça sur le compte de ma vie sexuelle insatisfaite et de mon imagination débordante. Il y avait juste quelque chose chez lui… d’enivrant.

			

			— Vous êtes des grandes malades, sales garces de bonnets-rouges ! grogna Jenkins.

			Cela nous interrompit et me tira de ma rêverie. Nous tournâmes toutes les deux la tête vers lui. Je n’étais pas une bonnet-rouge contrairement à ma sœur, mais je ne corrigeai pas son erreur.

			La plupart des gens pensaient que nous étions apparentées à cause de nos liens familiaux et de nos cheveux roux. Là où ceux de Sadie étaient profondément foncés, rivalisant avec la couleur du sang, les miens étaient plus clairs, davantage cuivrés que véritablement roux. Il y avait aussi la peau. La mienne était pâle et brûlait si je restais trop longtemps au soleil. Le reste de ma famille avait des teints variant de l’olive au sépia. Malgré le fait qu’elle restait souvent à l’intérieur, Sadie conservait une couleur dorée qui me rappelait le désert du Sahara. Quand nous étions allées en Grèce il y a quelques années pour fêter notre diplôme de fin d’études secondaires, elle avait pris une magnifique teinte brune sous le soleil.

			— Hé, va te faire foutre, toi ! répliquai-je en enfonçant le Taser dans son bas-ventre.

			

			Nous l’avions déshabillé jusqu’au boxer pour me donner une surface suffisante. Ce connard ne réalisait pas à quel point il avait de la chance que je ne lui aie pas encore électrocuté la queue.

			— Tu vois pas que je parle avec ma sœur, là ? Si tu comptes pas lui donner son fric, tu pourrais au moins fermer ta gueule. C’est toi l’abruti qui l’a volée.

			— Tête de nœud, enchérit Sadie.

			Elle aboya un rire tandis que son corps se tordait de douleur.

			— Je ne t’ai rien pris, s’entêta-t-il une fois que j’eus relâché la détente.

			Il prit une grande goulée d’air et cracha ensuite une giclée de sang par terre.

			Je levai les yeux au ciel et regardai de nouveau ma montre. Ma sœur le remarqua et haussa un sourcil.

			— Tu as rendez-vous avec quel genre de client au juste ?

			Je soupirai et lui répondis en articulant silencieusement : Lou.

			Sadie plissa les yeux.

			— Faire confiance à ce sale type est une mauvaise idée, Meera. Il est retors.

			— Il paie bien aussi, me défendis-je en pointant mon Twizzler dans sa direction.

			— En parlant de paiement…

			Ma sœur se retourna vers Jenkins, lui attrapa un téton et le tordit douloureusement. Des vaisseaux éclatèrent sous sa peau tant sa poigne était forte.

			— Tu as parié sur mon combat. Avec mes bookmakers. Dans mon ring. Et ce n’est pas la première fois. Ni la première fois que tu perds. Tu te souviens de ce que je t’ai dit qu’il se passerait si tu me refaisais ce coup-là ?

			— Je t’ai payée, putain ! réfuta-t-il. Je sais pas ce que tu attends de moi.

			Le sang dégoulinait de son visage et ruisselait sur son torse. Sa lèvre inférieure était fendue, et son œil était tellement enflé qu’il ne pouvait plus l’ouvrir. Même si ces blessures devaient être douloureuses, j’imaginais que la fracture de la pommette était la pire. Je savais ce qui allait suivre s’il n’avouait pas.

			

			Sadie sortit les billets de sa poche arrière et me les tendit. Je souris et soufflai doucement dessus. Ils se mirent à briller, le sortilège qui les recouvrait se mettant à scintiller. Des faux billets. Jenkins pâlit, parvenant d’une façon ou d’une autre à se recroqueviller sur lui-même malgré les liens qui l’entravaient.

			— Comment tu as…

			— Meera trouve les choses, vois-tu ? C’est sa spécialité.

			Il tourna les yeux vers moi et je lui fis un petit coucou en croquant dans mon bonbon, indifférente à leur échange.

			— Les gens viennent de partout pour se payer ses services. Y compris moi. Bien sûr, j’ai une ristourne familiale, mais c’est pas la question. Tu vois, Meera sait que les combats clandestins c’est risqué et que certains de nos clients sont louches. Donc je lui ai demandé de me trouver un moyen de repérer et de révéler les sorts jetés sur l’argent. Je ne peux pas laisser des fouines comme toi me voler mes bénéfices, pas vrai ? Comment je ferais pour nourrir ma famille, Jenkins ?

			— Qu’est-ce qu’elles t’ont fait, les fouines ? Pauvres bêtes, elles ne méritent pas d’être comparées à lui, marmonnai-je en m’immisçant dans la conversation.

			Sadie leva un regard en biais vers moi, et je haussai les épaules.

			— Je dis juste ça comme ça.

			Elle secoua la tête et reporta son attention sur Jenkins.

			— Je vais faire très simple. Fais apparaître mon fric dans les deux minutes, ou je commence à couper des morceaux.

			Elle baissa les yeux, laissant entendre qu’elle commencerait par sa virilité.

			Le ferait-elle vraiment ? Euuuuh. Tabasser quelqu’un, c’était une chose, mais lui infliger une véritable torture ? On laissait généralement cela à Cadoc, notre deuxième grand frère. Cependant, menacer le pénis d’un mec se révélait généralement leur point faible.

			

			Incroyable, non ?

			Sadie soupira et tendit la main vers moi.

			— Marteau.

			Je me penchai vers une étagère, en attrapai un et expirai aussi longuement et bruyamment qu’elle. Il n’en fallut pas plus.

			— D’accord, d’accord ! cria Jenkins, hochant la tête à toute vitesse. J’ai pigé. File-moi juste un téléphone. Je vais récupérer ton pognon.

			Ma sœur se pencha et lui tapota doucement la joue avant de lui pincer le nez comme s’il s’agissait d’un enfant.

			— Tu vois ? C’était pas si difficile.

			— Bon, j’ai fait ce que j’avais à faire, déclarai-je en faisant un mouvement circulaire de la main. Ce fut un plaisir, Jenkins. Passe le bonjour à ta sœur pour moi. Ne vole plus ma famille. Même mieux, fais-toi aider pour ton addiction au jeu. T’es nul, et ça finira par te coûter la vie. Je dis ça, je dis rien.

			— Merci, frangine, dit Sadie en me serrant dans ses bras. Je fermerai derrière moi.

			Je lui fis un salut de la main et quittai la pièce, rabattant l’épaisse porte en bois derrière moi. Elle appellerait Fearghal, notre plus jeune frère, qui avait tout de même trois ans de plus que nous. Il s’occuperait de faire sortir Jenkins par l’arrière jusqu’au van banalisé qui le déposerait quelque part au hasard.

			Après avoir traversé le local silencieux, je m’installai derrière le comptoir sur mon tabouret préféré et plaçai un vinyle des Beatles sur la platine. Je posai le saphir sur le disque qui se mit à tourner, puis je baissai le volume afin que la musique ne soit plus qu’un bruit de fond apaisant. Les lumières de ma boutique étaient éteintes depuis des heures, et le panneau « Fermé » retourné. Il y avait peu de chances que quelqu’un passe de toute façon, je n’avais pas eu un client depuis des semaines. Les acquéreurs humains étaient rares, mais leurs antiquités n’étaient pas le cœur de mon activité, c’était juste la façade que je présentais au monde pour les rares curieux qui entraient.

			

			Non, ma véritable spécialité, c’était de dénicher des objets d’ordre magique. Des bibelots rares, imprégnés de pouvoir. Je m’intéressais davantage à leur histoire et à leur création, mais c’était leur utilité qui rapportait généralement de l’argent.

			Malheureusement, ces derniers mois, le travail se faisait rare. J’avais beau avoir pas mal d’objets dans l’arrière-boutique, mon magasin d’antiquités ne suffisait toujours pas à payer les factures. Ce qui faisait de mon rêve, à savoir cette boutique, plus un loisir qu’une véritable entreprise. J’avais comme un sentiment d’échec cuisant. Je savais que Sadie me prêterait l’argent, mais je ne lui demanderais jamais. Je ne voulais pas qu’elle sache que l’affaire dans laquelle j’avais mis tout mon cœur, toute mon âme et toutes mes économies était en train de couler. J’avais choisi cette voie parce que c’était ce que j’aimais.

			Le business familial était le combat, mais ce n’était pas pour moi. Je savais me défendre, certes, mais je ne vivais pas pour ça, contrairement à Sadie. Je ne ressentais pas cette montée d’adrénaline dont elle parlait. J’attribuais cela au fait que j’avais été adoptée et n’étais pas une vraie bonnet-rouge. Je n’avais pas cette pulsion viscérale de cogner sur tout ce qui bouge, comme eux. J’étais plus… rusée, faite pour le travail d’infiltration. C’était en quelque sorte une chance, car ce type de mission pour des acheteurs spécifiques était la seule chose qui me maintenait à flot pour le moment. Et puis, se prendre des coups, c’était nul. En tant que combattant, il fallait être prêt à en donner et à en recevoir.

			Or, je ne voulais pas en recevoir. Rien que l’idée de mettre un pied sur un ring me faisait grimacer. Non, je préférais de loin dénicher des bibelots rares et lire des romances.

			

			Quand l’horloge à coucou fit son annonce bruyante et insupportable, je me demandai pour la centième fois pourquoi je gardais cette saloperie. Elle était horrible, et son piaillement strident me tapait sur les nerfs. Pas étonnant qu’elle ne se soit jamais vendue. La seule raison pour laquelle je ne m’en étais pas débarrassée, c’était qu’elle faisait office d’excellent système de sécurité, se déclenchant dès que quelqu’un posait un pied dans ma boutique.

			— Tiens, tiens, tiens, dis-je d’un ton détaché en voyant mon « acheteur » faire son apparition. Mais c’est Lou le looser, en retard comme d’habitude.

			Il eut un rictus en jetant un coup d’œil à sa montre.

			— Ravi de te voir aussi, Meera l’emmerdeuse. Tu vois, on peut tous trouver des surnoms, espèce de petite rouquine explosive.

			— Il était temps que tu te pointes. J’aurais fermé si tu m’avais fait attendre plus longtemps.

			Je glissai de mon tabouret et cambrai le dos, laissant craquer mes vertèbres.

			Lou fit claquer sa langue d’un air taquin en s’avançant sous la lumière, son sourire empreint de malice. Sa stature élancée était couverte d’un long trench noir qui lui descendait jusqu’aux genoux. Il portait un chapeau de chasse écossais assorti qui dissimulait ses boucles d’un noir de jais, et sa barbe était perlée de gouttes de pluie.

			— Tu n’allais rien fermer du tout, déclara-t-il, mettant le doigt sur mon mensonge.

			Je soupirai et posai les mains sur ma taille, basculant mes hanches sur le côté.

			— Tu as l’air ridicule avec ce chapeau. On dirait Sherlock Holmes.

			— Tu n’aimes pas ? Je l’ai mis rien que pour toi, fillette.

			Il me fit un clin d’œil en pinçant le bord du chapeau entre le pouce et l’index, le faisant légèrement basculer.

			Toujours aussi charmeur. Je me mordis le côté de la langue pour lutter contre l’émotion qui jouait sur mes lèvres. Même si je tenais à ma relation professionnelle avec Lou, mon dernier boulot m’avait énervée, et je ne pouvais pas trahir mon amusement en faisant quelque chose de stupide comme sourire.

			

			— Je doute fortement que tu fasses quoi que ce soit pour moi, Lou.

			Je déglutis, campant sur mes positions, et regardai le leprechaun en plissant les yeux.

			— Maintenant, si ça ne te dérange pas, je suis crevée, alors finissons-en pour que je puisse rentrer chez moi. À moins que tu n’aies pas le liquide…

			Étais-je fatiguée ? Oui. Avais-je un livre à finir ? Oui également. Étais-je en retard sur mon prêt immobilier et avais-je besoin qu’il me paie, même si je me comportais de manière effrontée ? Bon sang, oui !

			— Détends-toi. Je ne viendrais pas ici si je n’avais pas l’argent, dit-il en s’avançant vers le comptoir.

			Il plongea la main sous son trench et en sortit une liasse de billets. Je tendis la mienne pour l’attraper, mais il la retira d’un mouvement sec.

			— Tu as ce que je t’ai demandé ?

			— Est-ce que je serais là sinon ?

			Je levai les yeux au ciel et passai la main sous le comptoir pour la poser sur le scanner d’un coffre biométrique. Il ressemblait à n’importe quel coffre que l’on pouvait acheter dans un magasin d’articles de sport6, mais celui-ci était enchanté. Il ne lisait pas seulement mon empreinte palmaire, il prenait connaissance de mon essence. De ma magie. Et surtout, de mes intentions. Cette dernière fonction était un ajout spécial dont j’étais assez fière. Ça m’avait coûté un bras de l’intégrer, mais travaillant avec des artefacts magiques, la dernière chose que je voulais, c’était les laisser sans protection. Ils étaient tout aussi importants que l’argent.

			

			Je sortis une pochette et lui montrai le petit sac en cuir. Un sourire s’étira sur un côté de son visage, et ses yeux vert émeraude pétillèrent de malice lorsqu’il posa la liasse de billets soigneusement rangés. Je la secouai légèrement, esquissant un petit sourire en retour avant de lui lancer le sac.

			J’avais presque envie de flanquer Lou à la porte avant qu’il ne dise quoi que ce soit d’autre. Au lieu de ça, je le regardai ouvrir la pochette, sortir l’œil de verre et le tenir à la lumière. Il le tourna dans tous les sens, le manipulant entre ses doigts tout en l’examinant avec attention.

			— Ouaip, Meera, dit-il avec fierté, t’es ma chasseuse de primes préférée. Tu ne me déçois jamais, ma belle.

			Je ricanai et comptai l’argent afin de vérifier que le compte était bon. Pas que Lou m’avait déjà arnaquée, mais il y avait une première fois à tout. Un énorme soulagement m’envahit lorsque je constatai que tous les dollars étaient là. Cela suffirait à me maintenir à flot encore deux mois.

			— Épargne-moi tes petits mots doux. Ton charme ne marche pas avec moi.

			— Mon charme agit sur tout le monde, mon cœur. Maintenant, dans quelle mesure, eh bien… badina-t-il, marquant une pause et haussant les épaules d’un air taquin. Ça varie.

			Il manigançait quelque chose. Je faisais affaire avec lui depuis assez longtemps pour savoir qu’une autre proposition allait suivre.

			— Vas-y, dis-le.

			Lou leva les sourcils, l’air innocent.

			— Comment ça ?

			Je soupirai.

			— Arrête de tourner autour du pot. Tu essaies d’être mignon pour m’amadouer…

			— Tu me trouves mignon ?

			

			Je le fusillai du regard, puis soupirai.

			— J’ai dit que tu essayais, pas que tu réussissais. Maintenant, crache le morceau ou dégage.

			Lou fit claquer sa langue.

			— Tu es drôlement insolente, ce soir. On pourrait croire que je t’ai fait du tort.

			— Récupérer cet œil, c’était dégueu comme boulot, et ça, dis-je en brandissant la liasse de billets, ça ne suffit pas à compenser à quel point c’était immonde. J’ai dû ramper dans un égout pour entrer dans la maison de ce type. Un égout, Lou ! Il n’y a pas assez de magie au monde pour bloquer cette puanteur. As-tu la moindre idée de ce que c’était ?

			Je croisai les bras, la hanche en avant.

			— J’aurais dû être payée au moins le double. Tu m’as piégée.

			— Pas du tout, répondit-il fermement. Si j’avais su comment mettre la main dessus, j’aurais économisé l’argent et je l’aurais fait moi-même.

			— Tu aurais rampé dans un égout ?

			— Euh, grimaça-t-il en haussant les épaules, peut-être pas. Quoi qu’il en soit, on sait tous les deux que je ne peux pas faire ton boulot. C’est pour ça que je t’engage. Je ne suis que l’intermédiaire, fillette.

			J’aurais bien aimé protester, mais c’était la vérité. Lou n’était rien d’autre qu’un courtier. Un intermédiaire. Il était payé pour trouver des objets rares pour des clients fortunés. Sauf qu’il ne pouvait pas vraiment le faire lui-même. Son talent ne résidait pas dans le fait de les récupérer, mais de savoir à qui s’adresser pour les trouver. Il avait des contacts dans tous les royaumes et savait tenir sa langue. Ça offrait l’anonymat à ses acheteurs et une petite couche de protection à ses chasseurs de primes. Du moins, c’était ce qu’il prônait. Honnêtement, je ne lui faisais pas confiance, mais je n’avais pas vraiment le choix.

			Il payait bien, et j’étais désespérée.

			

			Voilà pourquoi j’avais rampé dans un putain d’égout et que je n’étais pas en train de le foutre à la porte.

			Je soupirai, n’étant pas d’humeur à plaisanter après les deux dernières heures passées à interroger Jenkins.

			— Qu’est-ce que tu veux ?

			— J’ai un autre job pour toi.

			— Forcément, lâchai-je en faisant un signe de tête vers la pochette qu’il rangeait dans la poche intérieure de son manteau. Mais si ça implique de nager dans des excréments, c’est non.

			J’avais peut-être désespérément besoin d’argent, mais j’avais quand même des limites.

			Lou eut un large sourire, et l’éclat fourbe qui traversa son regard me donna la chair de poule.

			— Ce n’est pas le cas.

			— T’es sûr ? Parce que tu prétends ne pas avoir été au courant pour le précédent.

			— Je ne savais pas, et j’en suis sûr. Alors, tu veux le job ?

			Le disque s’était arrêté, ne laissant qu’un léger grésillement dans l’air.

			— Ça rapporte combien ?

			Certains auraient d’abord demandé quel était le boulot, mais au bout du compte, c’était toujours la même chose. Je trouvais ce qu’il fallait trouver, que ce soit un œil de verre ou une horloge à coucou enchantée. L’objet importait peu. Ce qui comptait, c’était combien il était prêt à mettre sur la table.

			Lou fit un pas de côté, ramassant une paire de dés antiques en os posée dans un bol sur le comptoir. Il lança les dés sculptés à la main pendant que j’attendais sa réponse. Ils cliquetèrent sur le bois et affichèrent deux un. Lou releva les yeux vers moi d’un air entendu.

			— Plus que n’importe quel autre job que je t’ai confié.

			Je me mordis la lèvre inférieure, repoussant les dés pour pouvoir réfléchir sans qu’il me déconcentre.

			— Donne-moi un chiffre.

			

			— Cent mille. Cash.

			Lou s’adossa au comptoir, amusé de me voir m’étrangler.

			— Cent mille dollars ?

			Je savais qu’il ne plaisantait pas avec ça. Les leprechauns prenaient l’argent très au sérieux. Surtout Lou.

			Même si je finissais encore dans un égout, ça vaudrait le coup. Avec cent mille dollars, je pourrais pratiquement rembourser mon emprunt immobilier. Encore un an ou deux et je serais propriétaire du bâtiment. De ma boutique. De mon appartement. Après ça, l’entretien et les factures seraient un jeu d’enfant. Et surtout, ça me donnerait le temps de trouver une solution à long terme à mes soucis financiers, sans avoir à accepter des trucs louches pour Lou ou à vivre aux crochets de ma sœur.

			Je fis passer ma langue sur le bord de mes petites dents pointues.

			— T’es sûr que ce boulot est réel ? demandai-je, le doute me gagnant.

			Lou se redressa à cette accusation, posant une main sur son cœur.

			— Je le jure sur la tombe de ma mère. Il est aussi réel que moi.

			Pour une créature mythique dans ce monde tout ce qu’il y avait de plus ordinaire, cette réponse n’était pas aussi rassurante que je l’aurais souhaité. Ou alors, c’était peut-être juste le montant qui me donnait le vertige. Ce chiffre était… impensable. Ce prix impliquait forcément une bonne dose de danger. Pourquoi quelqu’un paierait-il une telle somme, sinon ?

			Lou sortit une enveloppe scellée à la cire d’une poche de son manteau. Une fois que j’aurais brisé le sceau, la traque débuterait. Un contrat scellé par la magie.

			Je pouvais refuser la mission jusqu’à ce moment-là, mais une fois que je connaîtrais l’objectif, il n’y aurait plus de retour en arrière possible. Le travail devait être accompli dans le délai imparti. Si j’essayais de retarder les choses, je serais forcée de commencer. Si j’essayais de dire à quelqu’un ce que je recherchais, je serais réduite au silence.

			

			Et si j’essayais de rompre le contrat ?

			Ce n’était même pas envisageable.

			Quand Lou m’avait approchée la première fois, j’avais failli refuser. Mais le leprechaun avait le don de flairer le désespoir. Le premier boulot s’était révélé facile, alors j’en avais accepté un autre. Puis un autre. Et encore un.

			Chaque fois, j’étais sur mes gardes. Et pourtant, je n’en avais jamais refusé.

			L’argent était la raison principale, mais une petite part de moi appréciait aussi l’adrénaline. Le défi. Je pouvais trouver n’importe quoi, absolument n’importe quoi. J’avais testé les limites de mon don de fond en comble, et si l’objet s’avérait être dans un autre royaume, je pouvais toujours le pister.

			Cette partie-là était simple et me rassurait, car je savais que je ne serais jamais incapable d’accomplir un contrat par manque de compétences.

			C’était la quête elle-même qui me procurait de la satisfaction. Suivre une piste et affronter tous les risques qui se dressaient sur ma route.

			Dans ce monde ordinaire, j’aspirais à vivre quelque chose de… nouveau. D’inhabituel. D’une anomalie dans la matrice qu’était ma vie.

			Certains appelaient ça l’envie de voir du pays, mais ce n’était pas uniquement le désir de découvrir de nouveaux horizons. Je voulais goûter à tout ce que la vie avait à offrir.

			Même le danger.

			— Alors ? me pressa Lou. Qu’est-ce que tu décides, chérie ?

			Après un long moment de réflexion, je répondis finalement :

			— Je suis partante. Qu’est-ce que je dois trouver ?

			Je me penchai par-dessus le comptoir et attrapai l’enveloppe qu’il me tendait. J’eus la boule au ventre alors qu’un sentiment d’appréhension m’envahissait. Je n’avais pas ressenti une telle émotion depuis mon premier boulot, des années plus tôt.

			

			Je n’en tins pas compte et brisai le sceau. L’accord magique se mit immédiatement en place alors que je fixais ma mission.

			Il ne pouvait pas être sérieux.

			C’était forcément une blague.

			Sauf que la magie ne mentait pas, et je savais qu’il était trop tard pour faire demi-tour maintenant.

			Un éclat brilla dans les yeux de Lou lorsqu’il m’adressa un sourire sournois.

			— Pour ce prix, ce n’est pas ce que tu dois trouver… mais qui.

			

			
				
						5 Les Twizzlers sont des bonbons américains généralement en forme de bâtonnets torsadés, au goût de réglisse ou de fruits.


						6 Dans beaucoup de pays (notamment aux États-Unis), ces magasins ne vendent pas que des articles de sport, on y trouve aussi du matériel lié aux armes à feu et à leur sécurité.


				

			
		





			

			CHAPITRE 2

			Meera

			 

			— Par tous les démons des Enfers… bougonnai-je en retouchant mon fond de teint avec un pinceau à poudre, tout en vérifiant mon apparence dans le miroir. Pourquoi, hein ? Pourquoi t’as pris cette enveloppe, Meera ?

			— Pour le fric, répondit Sadie d’un ton plat, en se curant les ongles avec un petit poignard pendant que je m’affairais avec mes boucles d’oreilles.

			Elle était affalée sur mon lit et moi assise à ma coiffeuse en train de me préparer.

			— C’était quand, la dernière fois que t’es allée sur Faerie ?

			Faerie. C’était là que ma chasse à la prime actuelle allait m’envoyer. Le royaume au-delà du voile. Un monde où les faes n’avaient pas à faire semblant. Où la magie n’était pas cachée. Ç’aurait pu être libérateur… si ce n’était pas un désert gelé infernal. Quand j’étais petite, mes parents m’avaient dit que cette terre était maudite. Cela n’avait pas toujours été le cas, mais la situation s’étant aggravée, les faes avaient migré vers le monde des humains. C’était plus difficile pour nous, dans le sens où il fallait dissimuler notre vraie nature et tenter de survivre dans un monde qui n’était pas le nôtre, mais la nourriture y était plus facile à trouver.

			L’hiver éternel n’était pas vraiment propice à l’abondance des récoltes, ce qui avait plongé le royaume dans la famine il y avait de nombreuses années. Et c’était ce qui avait poussé ma famille à venir sur Terre. Cela avait suffi à me convaincre de rester. J’avais effectué la traversée si rarement qu’il me fallut un instant pour me souvenir de la dernière fois où je m’étais rendue là-bas.

			— Il y a environ trois ans, répondis-je enfin, me remémorant ma dernière visite. Je chassais pour…

			

			Le bâillon magique m’empêcha de dire quoi que ce soit. Je ravalai mes mots et enchaînai :

			— C’était pour un autre contrat, maintenant que j’y pense.

			Sadie savait exactement qui me l’avait donné. Elle avait compris depuis longtemps. C’était sûrement la seule raison pour laquelle je pouvais parler en sa présence.

			— On caille à mort sur Faerie, mais c’est toujours mieux qu’un égout, pensa-t-elle à voix haute.

			Je croisai ses yeux dans le miroir, et lui lançai un regard agacé. Elle se contenta de hausser les épaules.

			— De toute façon, tu aurais pu t’éviter le voyage si tu m’avais demandé l’argent au lieu de bosser pour ce serpent sournois.

			Elle était loin d’imaginer le quart de la vérité.

			Sadie présumait que je recherchais un objet. Je n’avais jamais traqué une personne. Bon sang, je n’étais même pas sûre que ce soit possible avant d’essayer d’activer mon don et de voir apparaître la fine ligne dorée habituelle.

			Si elle savait ce que j’étais réellement en train de faire… Lou serait déjà en train de courir pour sauver sa peau. Jamais je n’aurais accepté ce contrat si j’avais su qu’il s’agissait d’un enlèvement. Et le leprechaun devait forcément le savoir, raison pour laquelle il avait attendu que j’ouvre l’enveloppe pour dire quoi que ce soit. L’enfoiré.

			Je n’accepterais plus jamais un contrat de sa part. Peu importait à quel point j’étais désespérée. Voler des objets, c’était une chose. Certes, c’était mal, mais ce n’était pas aussi grave.

			Mon estomac se retourna, la nausée me gagnant à l’idée de ce que j’allais devoir faire. J’avalai la bile qui me remontait dans la gorge et me concentrai sur ma sœur.

			— Tu m’aurais demandé de l’argent si les rôles étaient inversés ? la défiai-je.

			Sadie pinça les lèvres.

			— Peut-être.

			

			— Menteuse.

			— Très bien. Probablement pas.

			— Exactement, dis-je en épinglant mes cheveux roux en un chignon bas. T’es aussi têtue que moi.

			Ou aussi stupide. Lequel des deux, l’avenir nous le dirait.

			— Je préfère déterminée, répliqua-t-elle avec un petit sourire en coin.

			Elle attrapa une épingle et la glissa dans mes cheveux.

			— Donc, cette mystérieuse cible sera au bal des faes, poursuivit-elle d’un air pensif.

			— Je n’ai jamais dit ça.

			C’était littéralement impossible. Même si je pouvais donner une vague idée de ma destination, comme le royaume, il m’était impossible de révéler un détail qui pourrait conduire à la mission.

			— T’es sur ton trente-et-un et tu vas sur Faerie, il n’y a donc qu’un seul endroit où tu peux te rendre ce soir. Et au lieu de te fondre parmi les domestiques, tu essaies de le faire parmi l’élite de la société fae. Intéressant…

			Les facultés d’observation de ma sœur étaient presque aussi redoutables que ses talents de combattante. C’était en partie pour cela que je me préparais en sa compagnie. Si je venais à disparaître, elle aurait au moins assemblé assez d’indices d’elle-même pour avoir une vague idée de ce qui se serait passé. C’était mon piètre plan de secours.

			En réalité, si je me faisais prendre, j’étais une femme morte.

			— Tu sais que je ne peux rien confirmer ni infirmer.

			— Je sais, je sais, concéda-t-elle en reculant les mains levées. Lou doit payer un sacré paquet de pognon pour des contrats aussi béton. Je devrais peut-être lui demander à qui il fait appel la prochaine fois. Ça m’éviterait pas mal d’emmerdes si on utilisait le même type de contrat pour tous ceux qui placent des paris sur les combats.

			— Ça te manquerait de ne plus pouvoir tabasser les gens.

			— C’est pas faux.

			

			Sadie haussa les épaules, écartant l’idée avant de se diriger vers la porte d’entrée de mon appartement. Elle attrapa son sac de sport qu’elle avait laissé près de la console où je gardais mon téléphone et mes clés, et m’interpella en sortant :

			— On se voit ce soir au combat ?

			— Compte sur moi, répondis-je en essuyant du doigt une bavure sous mon eye-liner pour m’assurer qu’elle avait disparu. Je serai peut-être un peu en retard, mais je viendrai.

			Une fois ma sœur partie, je me reconcentrai sur mon apparence, rajustant ma longue robe plissée qui descendait jusqu’au sol. J’appuyai ma main sur le haut de ma cuisse, replaçant la fente cachée dans la robe pour couvrir le reflet argenté. Un poignard était sanglé contre ma jambe, dissimulé sous l’épais tissu soyeux. Il ne me manquait plus que ma cape doublée de fourrure pour me fondre dans le décor une fois le portail franchi.

			Je fixai mon reflet, prise entre culpabilité et appréhension. La culpabilité, parce que j’allais être responsable de l’enlèvement et peut-être même de la torture ou de la mort d’un autre fae. Quant à l’appréhension, eh bien, cela allait de soi.

			Je soupirai et pointai un doigt sévère vers mon reflet, l’agitant avec mécontentement.

			— Tu vaux mieux que ça, Meera Wylde. Si tu ne penses pas à verrouiller la porte la prochaine fois que Lou rappliquera, on aura un leprechaun mort sur les bras et ça sera entièrement de ta faute.

			De toutes les créatures vivantes qui pouvaient exister, il fallait forcément que ma cible soit un membre de la royauté fae.

		





			

			CHAPITRE 3

			Vareck

			 

			— Tu as l’air d’un crétin, dit Corvo.

			Mon familier inclina la tête, amusé, tandis qu’il m’observait depuis son perchoir. Le Maine Coon était assis dans une posture majestueuse, le poitrail bombé. Sa crinière argentée enveloppait sa tête noire, lui donnant une allure presque éthérée. Si seulement il n’était pas aussi con.

			— Merci. Tu m’es d’une aide si précieuse, répondis-je, pince-sans-rire.

			— Je fais de mon mieux.

			Tu fais de ton mieux pour me taper sur les nerfs, oui.

			— Tu n’as rien d’autre à faire ? grommelai-je en tentant d’ajuster le col de ma chemise. Une boîte où t’installer, ou une souris à chasser ?

			— Chasser ? Allons bon, c’est pour ça que je t’ai, Ouvre-boîtes. Pourquoi me fatiguerais-je alors que je peux rester ici à te critiquer ? me snoba-t-il, sa queue noir et blanc remuant derrière lui. Et puis, quoi de mieux que te regarder te débattre avec des boutons pour attirer une galante compagnie ?

			— Une fréquentation ? C’est tout ce que tu as trouvé ?

			— Très bien. La femme imaginaire que tu penses réelle.

			Je levai les yeux au ciel, habitué à ses pitreries.

			— Et après, on dit que c’est moi qui suis fou, ajouta-t-il.

			Ce n’était pas la première fois que je me remettais en question. Ce qu’il disait était vrai dans un sens, même s’il l’exprimait de la manière la plus sarcastique possible.

			Je rêvais d’une femme fae depuis des années. Au début, j’avais pensé qu’elle n’était que cela : un rêve. Mais cela avait continué à se produire.

			

			De toute ma vie, je n’avais jamais rien vécu de tel. Ce qui signifiait que quelqu’un se jouait de moi, ou qu’elle était réelle. Étant donné que j’avais vu tous les guérisseurs d’ici à Belfast et qu’ils avaient tous affirmé que je n’étais sous le coup d’aucun enchantement, cela me poussait à croire à la seconde hypothèse.

			Elle était réelle. Elle devait forcément l’être.

			Alors pourquoi ne l’as-tu pas trouvée ? me chuchota une petite voix dans ma tête. 

			C’était l’une des nombreuses questions qui me tracassaient. Malgré l’embauche de détectives et même de quelques enquêteurs peu recommandables pour fouiller les royaumes, cela n’avait donné aucun résultat. Trouver cette femme revenait à essayer d’attraper de la fumée.

			Il faut dire qu’ils n’avaient pas eu grand-chose sur quoi s’appuyer. Je n’avais pas de photo d’elle, encore moins un nom.

			Corvo tourna son regard moralisateur vers la porte, m’alertant d’une présence de l’autre côté.

			— Tu as de la compagnie. Tu crois qu’ils apportent le dîner ?

			— Tu as déjà dîné.

			— Pas le deuxième dîner.

			Un coup fut cogné à la porte avant que la poignée ne tourne. Il n’y avait qu’une seule personne dans le château qui entrerait sans attendre de réponse.

			— Votre Majesté, salua une voix chaleureuse.

			Les deux personnes qui la suivaient restèrent dans le couloir, la tête baissée. Kaia, ma garde personnelle et meilleure amie, entra dans la pièce avant de faire signe à l’un des deux hommes derrière elle. Celui qui portait un coussin avec ma couronne.

			— Tes invités commencent à arriver.

			— Oui, bien sûr. Posez-la sur le fauteuil.

			Je désignai le fauteuil vide dans un coin de ma chambre. Le garde inclina la tête, évitant mon regard, et passa devant moi pour s’exécuter. Kaia l’observa, puis inclina la tête vers la porte. Il suivit son ordre silencieux.

			

			— Vous pouvez disposer, dit-elle sans leur accorder un regard.

			Elle poussa la porte du bout du pied pour la fermer doucement. Une lueur malicieuse dansait dans ses iris violets.

			— Tu te disputes encore avec ton animal domestique ? me taquina-t-elle, adressant un clin d’œil à Corvo.

			Ses tresses d’ébène étaient tirées en une queue de cheval haute, mettant en valeur ses oreilles pointues. Elle portait déjà la tunique et le pantalon bleus de cérémonie, une armure de cuir sanglée par-dessus. Deux lames d’acier croisées dans leur étui ornaient son dos, tandis qu’une variété de couteaux décorait ses
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